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Abbaye Notre-Dame des Neiges

À  l’audition du récit  de la Passion de Jésus que nous venons d’entendre,  nous 
pouvons  rencontrer  la  tentation  de  rester  à  l’exté rieur,  comme  si  nous  n’é tions 
finalement pas trop concernés par un évènement historique vieux de bientô t 2000 ans. 
Ce serait l’histoire d’un homme à  l’avenir brillant, qui n’a pas eu de chance et dont la vie 
exemplaire s’est soldée par une mort atroce du fait d’une jalousie vengeresse de la part 
du pouvoir en place. À  quelques mots près, c’est justement ce que diront les disciples 
d’Emmaü s quelques jours plus tard à  cet « Inconnu » venu les rejoindre en chemin. Si 
cette  impression  se  présente  à  notre  cœur,  cela  vient  de  ce  que  nous  n’avons  pas 
compris  que cette  « histoire »  concerne terriblement  notre  vie  quotidienne et  même 
notre vie é ternelle, c’est à  dire celle qui advient après notre mort. Aussi la question qui 
se pose à  nous aujourd’hui est peut-ê tre de savoir à  quel point nos oreilles sont-elles 
bouchées ? À  quel point notre cœur est-il endurci et froid ? 

Alors  qu’il  est  interrogé  par  Pilate,  l’évangile  nous  apprend  que  « [Jésus]  ne 
répondit rien ». Un ancien manuscrit araméen ajoute à  cette mention ces quelques mots : 
« comme s’il n’é tait pas là  ». Il me semble qu’il y a là  une porte d’entrée magistrale pour 
péné trer  dans  le  mystère  de  cette  Passion  de  Jésus.  Oui,  en  vérité  Jé sus  est  (entre 
guillemets) « ailleurs ». Il est sorti de la litté ralité  textuelle, il est absent de la procédure 
juridique, il ne cherche pas un coup habile pour éviter ce qui se trame. Jé sus est dans la 
vé rité ,  tout  simplement.  Il  n’œuvre  pas  pour  sa  survie,  mais  pour  la  nô tre,  pour  la 
tienne !  À  cet  instant Jé sus porte sur lui  l’avenir  é ternel  de l’humanité  toute entiè re, 
passée, présente et à  venir. Chacun de nos visages lui est présent à  l’esprit. Il enfouit en 
cet instant dans la miséricorde qui est entrain s’é tendre comme une mer que l’on ne 
peut arrê ter, chacune de nos lâ chetés, de nos révoltes, de nos refus, de nos assassinats. Il 
voit  tout cela enfouit,  mais  cela  reste encore à  accomplir !  Oui  assurément Jé sus  est 
ailleurs, ce qui lui permet d’ê tre absolument présent à  chacun de nous et à  tout ce qu’il 
laisse sciemment se dérouler pour notre salut é ternel. Jé sus, à  cette instant, se trouve à  
la porte d’entrée de notre salut é ternel. À  cet instant Jé sus est absolument seul de toute 
compagnie humaine. Tous l’ont abandonné . Absolument tous. Le seul souci de Jésus à  cet 
instant est de s’anéantir totalement pour que tous puissent béné ficier du salut et qu’il ne 
puisse en manquer aucun : le soldat Malchus dont il guérit l’oreille tranchée, Pierre qu’il 
couvre de son regard aimant, et enfin celui que la tradition appellera « le bon larron » à  
« H moins une ». Paul qui contemplera ce récit quelques années plus tard, écrira que 
Jésus « s’est anéanti, prenant la condition de serviteur, [ ] et devant obé issant [ ] jusqu’à  
la mort de la croix »1. 
Jé sus prend tellement notre place que Luc tient à  bien nous le faire entendre à  travers 
l’épisode de Barabbas.  Barabbas est  un assassin,  nous l’avons entendu.  Mais  comme 
vous le savez peut-ê tre,  Barabbas en araméen signifie litté ralement « le fils du père ». 
Ainsi pouvons-nous comprendre que Jésus, Fils de notre Pè re des cieux et véritable Bar 
Abbas, prend la place de ce Barabbas qui figure chacun de nous. Et le plus fort dans tout 
cela, est que ce Barabbas ne semble pas en avoir conscience, trop heureux de sauver sa 
peau. Cela ne nous parle-t-il pas de notre trop fréquente ingratitude devant ce que Jé sus 
a fait pour nous sauver de la mort, la mort é ternelle ? Oui par sa mort il nous obtient de 
devenir d’authentiques fils et filles de Dieu. Qu’en faisons-nous ?

1) Ph 2, 7.8.



Un peu plus tô t, avant qu’il ne soit arrê té , alors qu’il est encore à  Gethsémanie, 
Jé sus donne une dernière indication à  ces apô tres. Et celle-ci nous concerne. Elle tient en 
trois mots : une bourse, un sac, une épée. Jé sus a dé jà  parlé  de cette bourse2 : elle désigne 
le trésor qui ne s’use pas, un trésor inépuisable dans les Cieux . Et ce trésor, c’est la foi. Si 
notre foi n’est pas notre trésor, avec quoi allons-nous nous orienter dans notre vie ? Le 
sac, désigne la situation de voyageur qui va devenir celle de tout disciple du Christ, qui 
ne trouve  jamais où reposer la tête3, et qui doit sans cesse marcher avec Jésus, sous la 
motion de l’Esprit, vers le Père. L’épée enfin renvoie à  la Parole de Dieu qui tranche. 
C’est cette parole qui nous donne la force de rompre avec nos addictions, et avec « tout 
ce qui conduit au péché  » comme le disons lors de la rénovation du baptême durant la 
vigile de Pâques. Cette Parole nous donne l’assurance de la victoire sur l’antique Ennemi, 
l’accusateur de nos frères4. Et cette Parole, c’est Lui-même, Jé sus, enfoui dans l’É criture 
Sainte, à  chacune de ses pages. Telle est désormais la panoplie du disciples de Jésus !

Mais lui, de quoi est-il revê tu à  cet instant ? Lui qui a tout donné , lui qui a déposé 
son vêtement5 pour nous laver les pieds chacun, de quoi va-t-il se revê tir désormais ? 
Isaïe nous a donné  la réponse tout à  l’heure. Jé sus n’est plus relié  qu’à  son Père, à  la 
parole que le Père lui dit au cœur à  chaque instant, depuis le matin jusqu’au soir. Et cette 
parole nous la connaissons : « Tu es mon Fils bien-aimé , en toi je trouve ma joie »6. Jé sus 
est revê tu de cette parole du Père. La force de Jésus repose sur la certitude qu’il a de 
faire  la  joie  de  son  Père,  et  d’obtenir  ainsi  pour  nous  aussi  cette  joie  de  pouvoir 
désormais ê tre tout à  Dieu. Jé sus achève en ces instants ce qu’il a fait durant toute sa 
vie : faire la joie de son Père. 

Puissions-nous recevoir la grâ ce, à  travers cette Passion de Notre Seigneur, de choisir de 
toujours chercher à  faire, nous aussi, la joie de notre Père des Cieux, à  la louange de sa 
gloire.

2) Lc 12, 33.
3) Lc 9, 58.
4) Apoc 12, 10.
5) Jn 13, 4.
6) Lc 3, 22.


